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TESTAMENT 


ET  DERNIERE  VOLONTE' 

du  iîcur  Conchini  de  Conchino , iadis 
prétendu Marefchal  de  France  5 apporcé 
en  ce  monde  par  vn  de  fes  Gentilshom- 
mes, qui  fur  tué  auprès  de  Nanterre,  le- 
quel f adreffe  au  vilageois  qui  le  tua. 

T lus  y e(l  comprms  vn  difeours  de  U rencontre 
dudit  Conchino  & de  RauaillnCf  en 
forme  de  Dialogue, 


: A P A R I S,  / 

ParlEAN  S ARA,  rue  fainétieandc  ^ 
Beauuais,  deuant  les  Efcholes 
I de  Decret. 
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Thœhm  eftmt  Uué  Phæhe  perd fit  fuifancé] 

Les  volleurs  brigands  perdent  tout  leur  crédit 

Par  les  bons  librement  la  vérité  fe  dit 
Btde  tout  leurs  dejirs  en  fn  ont  iouyjfance. 


SVR  LA  Descente  de  conchini 

AVX  ENFERS. 


Alors  qu*on  e nnoya  ConcEin  dans  les  Auernes,, 

Le  Diable  f c ppo^  ^ ôc  dit  Helas  grand  Dieu 
Souffrons  nou  ; îr  s ,^dèzicy  bas  dans  ce  lieu. 

Nous  fommcs  îommentés  aiTés  dâns  ces  cauerncs* 


LE  T EST  J ME  N T E 

dernîere  Ifolontê  du  fteur  Conchini  de 
Conchino^cy  devant  prétendu  ^JJLarefcha 
de  France  j apporté  en  ce  monde  par  ^n  de 
Jes  gentilshommes  y cjuifut  tue  auprès  de 
Nanterre  y lequel  s'adfejp  au  'yiüageois 
qui  le  tua. 

P-lus y ejl  compris vn  difcours  delà  rencontr 
dudiÜ  Conchine  (ÿ*  de  E^auaillac.  En 
forme  de  Dialogue. 

Est  E nuift  fur  les  douze  heu- 
res il  s^eft  apparu  â moy  vn  fan- 
tofinc  efpouuantable  J comme 
ie  me  promenois  au  clair  de  la 
Luné.  C eftoic  vn  homme  de 
haute ftature, auquel  Ion  ne  voyoit  que  la 
telle  fartant  comme  par  la  feneftre  d'vne 
tour,  enlaquelleil  eftoit  enferméj  ôe  les 
pieds  paflbient  par  en  bas.  lapperceuant  du 
premier  abord  ie  fus  bien  efpouuancé,  n’a- 
yant iamais  veu  vn  fantofme  fi  eftrâge  : Tou- 
tesfois  confideranteeile  tour  ,iemefongc, 
n’cft'Ce  point  quelque  feruiteur  de  Con- 
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chine  ; Car  ils  auoient  dcicoyftumc  pour 
combattre  de  s’armer  de  quelque  Citadel- 
le. Làdefliis  ie  me  refoiits  de  l’aborder,  ie 
prend  donc  vn  efchalas  en  ma  main  ; auffi 
toft  i’entens  vnc  voix  caflec}  Ne  bovge  , 

NE  BOVGE  MON  AMY  IE  TE  PRIE,  VEVX-TV 
METVER  POVR  LA  SECONDE  FOIS.  A la  VOIX 
iccogneusiç  coyon,  dis,  voicy  ceft  ha- 
bille champion,  que  terrafTé  Tautre  iouri 
c’efl:  maüuais  figue  pour  luy  puis  qu’il  re- 
tourne ; ie  m’approche , il  fe  retire , tant  tel- 
les fortes  de  gens  font  accouftumées  a fuir 
& vouloitfecouër  la  cuiraffe  qui  Tènuiron- 
noit  tout  a l’entour  pour  cftre  plus  difpos; 
le  cours  apres-affeuré  que  c^eftoit  quelque 
pauure  Diable,  &r  qui  auoit  bien  peu  de 
courage , puis  qu’il  s’enfuyoit.  Alors  il  com- 
mence à s’eferier,  Armes  bas,  Armes  basj 
ie  iette  mon  cfchajias  qui  me  feruoit  d’ef- 
pée.  Etm’approclianrluy  dis,  Quiconques 
fois  , tu  ésd’vn  humeur  bien  coyonnefqiie 
d’auoirpeurdela  morr>  mefmelors  que  tu 
es  hors  de  la  vie,  lors  d’vne  voix  tremblen- 
te,  ilmercfpond,  C’eft  le  naturel  des  coy- 
ons  (5^  principallemenr  de  ceux  de  mille 
francs  , de  craindre  les  coups  ôc  de  fuyr 
les  querelles.  Maislaiffons  ces  difeours  luy 
dif-ie.  Pour  qu^I  fubiedt  eft^  tu  venu  icy , eft- 
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ccpourte  vangcrd^  lamortdecon  maîftre: 
Non  dit-il , mais  il  m’a  ar  me  ainfi  comme  ta 
voisjcnnoyéicy  pour  faire  entendre  àMef- 
fieurs  de  Paris,  lefquels  il  à eftably  exécu- 
teurs de  fonteftament,  fa  derniere  volonté* 
Et  pourquoy  donc  (luy  demanday-ie)  t’a- 
dreffe-tua  moy  non  pas  a eux.  le  redoubre 
toufiours  (ce  dit-il)  ces  gens-là,  qui  ont  par 
tant  de  fois  fi  mal  traiâ:^&:monmaiftre&: 
fes  feruiteurs*  Le  villageois*  Mais  dy  moy: 
oùeft  tonmaiftre  ? Le  Gentilhomme.  Il  eft 
là  bas , qui  rompt , fracaffe , &c  brife  tout  ; di- 
fant  qu’il  veut  venir  venger  fa  mort  j & Cer- 
bereàgrand  peine  eft-il  capable  de  rempet 
cher.  Le  villageois.  Il  eft  donc  deuenu 
bien  faux  garçon.  Le  Gent.  vn  peu  plus 
vaillant  que  moy  5 car  ilfefiequ'eftantmort 
Ion  ne  le  tuera  plus;  Et  puis  n’eftoit-il  pas 
prou  vaillant  en  ce  monde:  Penfez-vous  que 
pource  qu’il  n’alloit  pas  ^ la  guerre , il  en  fuft 
moins  vaillant,  non  non , mais  il  fe  referuoit 
pour  mettre  fa  dernière  main, à SoifiTonSjfi  les 
autres  n’en  pouùoient  vcfnir  à bour,&  l’euffe 
bien  toft  alïiegé  fi  la  riuiere  ne  l’euftpreue- 
nu;  puis  n’a-il  pas  toufiours  demeuré  en 
Normandie,  pour  voir  fi  l’ennemy  ne  vien- 
droit  point  nous  furprendre  icy.  Au  refte 
il  eftoit  fl  boa  feruiteutdu  Roy  qu’il  ne  La 
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iamais  voulu  abandonner.  Le  Vil.  Mais 
qiiandàmoy  ic  croy  qu’il  euft  bien  mieux 
aymé  fa  couronne  5 le  G.  Il  ne  m*a  pas  tout 
déclaré  fes  fecrecs , mais  bien  vous  diray-ie , 
qu'il  a defia  efmeu  beaucoup  de  guerres  aux 
enfers,  & mefme  vouloir prendre  la  place  de 
PIuton,puis  à long-temps  dilpuré  auccRa- 
iiaillâc/çâuoir  qui  auroithepremier  lieu,  Le 
V.ce  nom  eft  odieux  vers  les  françois^mais  il 
n’y  a remede  contre  nous  en  riiiftoire.  Le 
G.  vn  iour  comme  Ion  s’alTcmbloit  pâur 
mettre  ordre  a enuoyer  icy  quelque  furie 
pour  fecourir  Madame;  il  voulut  s’alTeoir 
deuant  Rauaillac.  (Iamais deux  perfonnes 
d’vne  mefme  qualité  ne  peuuèrit  s’accorder 
enfcmble.  Rauaillac  fouftenoit  qu’il  auoit 
encemondefaid  plus  deferuiue  aPIucon, 
qiie"non  pas  mon  maiftre , qu’il  auoit  tué  vn 
grand  Roy,  qu’il  auoit  troublé  toute  la 
France  , mon  maiftre  refpond  auec  vérité 
qu’il  auoit  5 comme  devray,  commencé  les 
troubles;  mais  que  s’il  ne  luy  cuft^refpace  de 
beaucoup  d’années  porté  main  forte  que 
la  paix  fut  bien  toft  reuenuë.  Et  que  s’il  n’a- 
uoitfaidlc  coup,  qu’il  auoit  eu  ailes  bonne 
volonté  de  le  faire,  d’autant  qu’il  eft  aifé  a 
voir  qu’eux  deux  ne  pouuoic  regnerenfem- 
blc,  ^plufieurs  difeours  qui  furet  ainficon- 
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cluds  par  Radamant  qu’il  falloir  confçf- 
fer  que  fi  Rauaillac  eftoic  le  maiftre  que  fon 
apprentifle  furmontera:  enfin.  Le  V.  mon 
Dieu  quei’ay  peur  que  chaffé  des  enfers  il 
neji^uienne  : car  furmafoy ieferois  delar- 
genc  démon  troup^eau  bc  nfen  irois  aux  en- 
fers; car  ie  n’eftime  point  plus  grand  enfer 
qu'cftrefouslapuiffancede  ce  tiran.  Le 
Ces  chofes  font  horreur  à tous  les  bons 
François  5 ie  te  prie  laifiTons-les  là,  & reue- 
nons  à ce  pourquoy  tu  és  venu?  pre- 
mièrement difons  vn  mot  de  la  qualité  &: 
fortune  de  ton  maiftre.  Le  G.  Mon  maiftre, 
en  ce  monde  a efté  efleué  du  plus  bas  au  plus 
haut  degré  de  qualité,  la  bas  encor  à-il  dif- 
puté  la  place  auec  Pluton.  LeV.au  plus 
haut  ondifoit  ? qu’il  eftoit  Gentil-homme  . 
Le  G.  ou  y s’il  y en  a vn  à Florence  apres  le 
grâd  Duefonpereeftoit  irSecrctaire defon‘ 
Exellchce.  Le  V.  Etn’eft-cerien,  LeG*  non 
au  regard  de  Màrefchal  de  France.  Le  V.  Sc 
fon  grand  pere  n’eftoic-il  pas  maneuure.  Le 
G.  Et  bienfait,  iediray  del.üy  ce  qtfon  di- 
foitd’vn  ancien  Romain,  fa  race  ne  le  fait 
anobly  , mais  il  à anobly  (a  raeç.  Au  refte 
iamais  celuy  qui  brufla  le  temple  d’Ephefe 
nefutfirenommé  queluy.LeV.  Sa  femme 
cft-ellc  d’auffi  bonne  maîfon  que  luy.  Le  G. 


ilôn  elle  cftoit  premièrement  maiftreffe  d*EfcKolIci 
Le  V.iele  crois  bien  encore  à prefent,  ayme*éllè 
bien  à maiftrifer.  Le  G.  mais  i’ay  oiiy  là  bas  que  Ton 
nom  Galligaia,  c’eftà  dire  triftelTe  aux  François,  car 
Gaya  en  Italien  eft  à dire triftelTe  6c  Gallis , mot  La- 
tin jfîgnignifie  aux  François,  mais  pour  reuenirà 
noftrc  premier  delfein.  Telle  eft  fa  volonté,  Premiè- 
rement il  veut  quVn  chacun  fâche  qu’en  mourant> 
Dieu  luy  a oétroyévne  grâce  qu’il  n’apasfaiébà  tout 
le  monde  de  ne  point  voir  le  Diable  en  mourant. 
Le  Vu.  Vrayementie  le  croy,  car  à ce  que  ie  i’ay  ouy 
il  n’a  pas  eu  le  loifîr.  Item,  il  veut  6c  entend  que  tous 
fes  biens  foient  diftribuez  à vu  chacun  en  celle  forte. 
Item  il  veut  que  foiçnt  reftituez  au  Roy  tous  6c  vîi 
chacun  des  chafteauxjju’il  a vfurpé  fur  luy,  feignant 
que  c’eftoit  fa  volonté.  Item  à fa  femme  fà  beauté, 
d’autant  qu’il  a cogneu  qu’elle  en  auoit  befoing;  6c 
pour  confolation  qu’il  elperela  voir  bien  toft,  6c 
qu’il  falloir  venir  à luyparla  Greue.  Item  à fon  fils 
le  chemin  de  Florence  pour  fe  promener,  pouruea 
qu’il  luy  foit  libre.  Item  la  moitié  de  fa  coyonnerie  à 
fon  frere , à caufe  qu’il  eftoit  trop  vaillant , 6c  l’autre 
moitié  au  régiment  de  Normandie. 

Mais-dites  moy  ce  qui  eft  pafle  icy  hault  depuis  la 
mort  afin  de  luy  rapporter.  LeV.  vnc  cftrange  Meta- 
morphofe tout  c’eft changé , 1^  guerre  en  paix;  la 
pluye:  les  efclaits  la  grefle  6c  le  tonnerre  en  beau  têps 
les  muets  parlent , ô?  ceux  qui  parloint  font  muets, 
çeluy qu*on croyoit  enfant, à efté  recogncuôc  plus 
vaillant  Çc  le  plus  magnanime  Roy  de  la  terre , vray 
filsd’Hcnry  le  grand.  Ceux  ont  fait  dreiler  des  gi- 
bets pour  lès  bons  feruiteurs  du  Roy  aufquels  ds  ont 

cftépendus. 
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